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tions d'existence médicalc. Cette pratique s'est continuée du nos
jour-. A l'origine de in colonie, nous avons eu Mlle Malce qui a
f'ondé liHôpital Dieu, et la Rd. Saur Margueu ite d Youville qui a
fondé l'ôpital Généa des Soeui s il ises, et plusieurs autre, qui
ont asocié l'exercice de la médecine aux plus belles œeuvres de la
charité. Partout où il y a des hôpitaux, qu'ils mient l'Suvre de la
philanthrop.io publique ou de la charité du religieux, le médecin
s'y ast-oeie de grand cœur et donne incess:îamm ut, à titre gratuit,
le meilleur de bon temps et de ses forces. Cette abnégation, ces
sacrifices multiples quexige un service h&opitalier, paraissent ci

naturels à un grand nombre. que, l'ingratitude aidant, on a fini lar
eîoite que les médecins y sont obligés par la loi et que les goni
vernemeits se ehargent de les rétribuer. En dehors même de l'hô-
pital, les mêmes préventions existent et la profession n'est pas
toujours suffisamment rémunérée.

Cependant, li profession de médecin et belle et nous pouvonp
l'aimer en dépit des déceptions qu'elle nous ménage , aim z-la en
proportion des sacr,'ifices qu'elle exigera de vous, à défaut d'hono-
raires, de reconnai.sante; pour compenser la plus noire ingrati-
tude, vous puiserez dans le devoir accompli, dans le bien que vous
aurez fait, la plus g-ande et la plus noble des récompenses.

Si la profe.ssion médicale répond a un sacerdoce, si elle vous
ménage pour plus tard le titre de bienfaiteur de l'humanité, il
faut que vous sachiez vous cn rendre dignes. Le publie vous
observe, il s'attend à ce que v- "s teniez haut et forme le drapeau
(le la dignité professionnelle, 'n-z prouver dès maintenant, par
vos actes d'éttidiarits, que vous lappai tenez a une classe insi r uite,
intelligenite et respectable, à une prof'ession qui a des titt , de
noblesse; par conséquenit, ne faites rien qui puisse ternir r-"tre
réputation ni souiller votre blason.

Ces dernières réflexions me conduisent tout naturellem-nt -à
vous parlei de vos devoiis. Les comédiens ont exploité le- '-tés
faibles die notre profession et ont fait rire le publie à nos dépens,
mais les dramaturges pour- aient ausi trouver amples m -tifs à
faire pleurer-; cal-, -i c'est une comédie que d'être médecin maIlgré
soi, e'est aussi un dramne et dont la ti-iste réalité commence bien
souvent sur les bancs de l'école. Un grand nombre de jeune- .ens,
au soi tir du collège, sans consulter ni leurs goûts, ni leur, apti-
tudes, se choisissent une profession dans le seul but de se créer un
avenir. Ils oublient que poar étudier avec fruit une prof-ei"in et
pour la pratiquer avec succès, il fiut avant tout la conm.ître et
l'aimor. Il faut ensuite apprendre ue qu'elle exige de nous. quelles
sont le: conditions à remplir Pour y ti ouver le suceès qu on en
attend. L'attiait doit être la porte d'entrée do la profession rnédi-
cale, la reflexion doit enssuite servirl de guide. Cet attrait loit être
de l'enthousiasme, de la pa:.sion môme, ciar autriemeni, aux pro-
mières difficultés, l't.lèe se laisse gagner par le dégoû', 1i las"i
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